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venez et où vous allez; s'il y a créateur libre et 


bon Ces problémes sont une maladie: le moyen d'en gué- ju Lu ve aan mu 


rir, c'est de n’y pas _.. ” 
+ + 

Ces déclarations libre à ont valu depuis à M. 
Littré de doetes réponses—et je vous montrerai bientôt 
que l’auteur s’est donnw lui-même la rwponse la plus pé- 
remptoire. 

En attendant, je vous aceie la permission de vous 
conter une petite anecdote qui me paraît résumer toute la 
philosophie du sujet. 

Quand j'étais enfant, les hasards des destins printan- 
niers m’avaient mis en possession d’un aventureux petit 
oiseau tombw du nid. Ma joie futsdélirante; celle des en- 
fants si bien observés par is poète qui 

S'Îl8 Ont pris un diseau des cieux 
S'appellent en riant et s'étonnent joyeux 
De sentir dans leur main la douceur de ses plumes... 


Le cher petit oiseau! Quelle belle cage je lui préparai! 
Ma parole, rien n’y manquait : ni le nid de mousse et d’ou- 
ate pour son repos, nie pain blane trempé de lait dans la 
mangeoire, ni le brin de mouron vert pour lui donner l’il- 
Jusion des champs. 

On m'avait bien dit: ‘Il ne vivra pas. Un oiseau com- 
me celui-ei, c’est fait pour voler. Pas d ecage dorée qui 
tienne: il faut l’espace et la liberté’.’ 

Vous pensez bien que j'en ai rien cru. Dans ma petite 
cervelle je prononçais: ‘C’est une question d’habitude. . 
Petit moineau joli, la cage est belle: pense plus au ciel 
bleu.”’ 

Comme je n'étais pas philosophe et que j'’ignorais 
alors pour mon bonheur M. Littré, je n’ajoutais pas: “Ces 
besoins sont une maladie; le moyen d'en guérir, c’est de 
n'y pas penser.” 


Hélas! ce qu'il advint, vous le devinez L'oiscau-des W 


cieux qui lui non plus n’était pas philosophe—ne voulut 
rien savoir de la sagesse de M Littré. 

Un matin je m'en souviens encore, et ce souvenir (n’en 
riez) me serre le coeur, je m’éveillai en sursaut, comme 
mu par un pressentiment fatal. Il faut vous dire que pour 
n'être pas séparé de mon petit compagnon, j’installais 
chaque soir sa cage au chevet de mon lit.—Je n’eu que le 
temps de jeter les yeux sur le pauvre prisonnier pour 
comprendre mon erreur et ma cruauté: l'oiseau raidi dans 
un spasme d'’agonie jetait de mon côté un regard où je 
lus un doux reproche, puis, tout d’une pièce, tomba sur le 
côté, raide mort. 

ÿ + + 


C'est qu'il avait des ailes! Un oiseau, c'est fait pour 
voler, On me l’avait bien dit. 


* * * 


Je vous répète que ee matin-là, je pris ma première 
leçon de philosophie: 

Quand on se sent des ailes, qu'importe que la cage soit 
belle, on se meurt de ne pouvoir planer. | 

Lorsque plus tard j'ai lu l’artiele de Lithré et qu'il 
me fallut étudier l'argument des positivistes, je me Suis 
dit: ‘Tiens il n’y a pas que les enfants pour vouloir briser 
les ailes aux oiseaux du bon Dieu!.. 

J'ai compris que l’homme aussi se sentait des ailes. 

J'ai regardé autour de moi. 

J'ai pensé aux savants et aux inventeurs de génie, à 
tous ceux qui voient l’envers des choses, qui sous la réali- 
té sensible déchiffrent les lois du monde intelligible, pour 
qui les cadres de cet univers sont trop étroits, qui rêvent 
de transformations et de bouleversements splendides, et 
qui s’obstinent.. 

Pauvres Christophe Colomb qui voient à l’horizon 
immense des terres nouvelles et qui entends l’appel de tes 
frères lointains: mirages, que tout cela. Ces pressenti- 
ments sont une maladie: le moyen d'en guérir, c'est de 
n'y plus penser. 

Pauvres fous, qui osez eontrdire aux lois de la matiè- 
re, qui prétendez volez dans les airs, Qui cherchez à retenir 
l'insaisissable, à fixer les yeux fuyants de la lumière ou à 
graver sur la cire les vibrations d’un chant qui passe!.. 
Chimère et folie que tout cela: pourquoi vous obstinez 


dans votre rêve ?.. 
Li - L 2 


J'ai pensé à tous les réformateurs sociaux... 

Il paraît qu'il se trouve encore des gens assez fous 
pour estimer que tout n’est pas pour le mieux dans le meil 
leur des univers; que la vague de charité que le christia- 
nisme a fait déferler sur le monde n'a pas encore recou- 
vert tous nos ilots d’égoisme, n’a pas fertilisé toutes les 
âmes; que de beaux .jours sont encore réservés au divin 
message de fraternité chrftienne. . 

Pauvres insensés, pourquoi prétendre devancer les 
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J'el pont à tdi couxr qui ont Taies SAM ne autre |: 
nourriture que de la nourriture corporelle; 

A tous ceux dent les yeux ont besoin de beauté; 

A tous ceux dont le coeur a besoin d'amour; 4 

A ceux qui commencént bas de vivre dans l'éter-[pe 
nité par le renoncément aux joies passagères; : 

À tous ceux qui ont dépouillé le vête 
corps et sont entrés vivants par la sainteté dat a | 
des esprits. ES 

Et j'ai relu avec délices l'Evangile de vie. J'ai enten- 
du avec un frémissement de joie de tout mon être, j'ai 
relu avec une allégresse qui me révklait mon Âme à moi- 
{même les sereines affirmations du Sauveur: “L'homme 
ne vit pas seulement de pain. ”’— ‘Ne travaillez pas seule- 
ment pour la nourriture qui périt.”’—“Celni qui consent 
à perdre sa vie dans le temps, la sauve pour Péternité.””— 
“Quand vous voudrez priez dites simplement re en: 
Pkre qui êtes dans les cieux. 

Mais aussi: “Je vous bénis, ô mon Pkre, de ce que 
vous avez caché ce s choses aux savants et aux philoso- 


phes, et de ce que vous les avez révélées aux tout petits,’ 
+ * L 1 


Mais je me suis souvenu aussi avec consolation que 
quelques années après avoir écrit dans la‘ ‘Revue des 
Deux-Mondes sa profession de désespérance, M. Littré 
Jui-même, invinciblement obstiné dans sa recherche du 
divin, était mort en demandant le baptême des enfants de 
Dieu. 

Comme la boussole oscille vers le nord, ainsi notxe 

s'oriente vers la lumière, et.eomme le dit si k 
poète en parlant de la perte de la foi: 

En te dépossédant, nous avons tout perdu. 
Nous restons sans espoir, sans secours, sans asile. 


Tandis qu'obstinément, le Désir qu’on éxile 
“Revient errer autour du gouffre défendu.” 


La Réponse - À. OLICHON 


LENINE ET 
LES OUVIERS 


de dire toute sa pensée aux tra- 
vailleurs. 

J1 se plaint tout d’abord que 
certains délégués ne se sont pas 
présentés avee un esprit suffisam- 
ment imbu de communisme: il 
les traite de bourgeois et d’exploi- 
teurs, qui, “sous la fallacieux pré- 
texte de la défense nationale, mais 
en réalité pour la défense des in- 
térêts spoliateurs de l’un des deux 
groupes de bandits internationaux, 
le groupe anglo-américain, ont 
conclu une alliance avec la bour. 
geoisie contre le prolétariat lut- 
tant pour la révolution. Ils vat 
masqué leur trahison à l'aide de 
phrases empruntées au vocabu- 
laire des boutiquiers sentimen- 
taux...” Et ainsi de suite; Lénine 
en veut beaucoup aux “bouti- 
quiers” dont le nom revient sou- 
vent sous sa plume! 


Le voilà bien le surhomme, le 
demi-dieu, du moins à l’en croire! 
Ses décrets sont infaillibles; ses 
conceptions doivent être accueillies 
comme des dogmes; nonobstant 
les erimes qu'il a commis et qu’il 
commet encore chaque jour. 

S'il se contentait d’être un vul- 
gaire tyran, on comprendrait que 
M. Lloyd George s’en aceommo- 
dât! Mais nous croyons qu'après 
la lettre qu’il a écrite aux ouvriers 
britanniques, et que le “Times” 
nous à fait connaître, le Premier 
lui-même doit reconnaître qu’il y 
a en Lénine, plus d’un fantoche 
que d’un chef d'Etat. La Russie, 
rongée par la famine, les villes 
dépeuplées par le massacre et l’as- 
sassinat, les ouvriers démoralisés 
ou terrorisés, les chemins de fer! 
détruits en fait, le pays ruiné, tout 
cela n'était que contingences se- 
condaires que l’on pouvait négli- 
ger lorsque la politique était seüle 
en jeu. 

Mais voilà qu’une malericon- 
treuse lettre vient désabuser, du 
moins il faut le eroire, la bénévol. 
ence candide de M. Lloyd-George. 
À quoi servent toutes les conces- 
sions et toutes les risettes? La dé- 
légation ouvrière, partie de Lon- 
dres avec le secret désir de trouver 


Les délégués s'étant refusés à 
croire que l'Angleterre continuait 
à faire la guerre à la Russie des 
Soviets, il a répondu à ce doute, 
que l’on aidaïit Wrangel en Cri- 
mée, les gardes blanes en Pologne, 
que si l’on en voulait la preuve, il 
suffisait de renverser le gouverne- 
ment britannique pour mettre la 
main sur les accords secrets con- 
clus à ce sujet ! 

I se vante d’en avoir agi ainsi, 
pour les traités gecrets conclus par 

: : sens le tsarisme, “avec les gouverne- 
v . 

ee nn ile d'ange de 
Elle avait prié Lénine de Jui[!® France, des Etats-Unis, de l'Ite- 
P lie et du Japon.” Et il ajoute, a- 

confier une lettre pour legouver- sf J 

nement anglais, qu'elle aurait re- ves amfaté 

mise en mains propres. Mais Lé-| “Les leaders ou les représentants 
nine refuse un tel moyen il ne|du prolétariat britannique—par- 
veut causer avec le gouvernement ,lementaires, syndiqués, journa- 
anglais que par l'intermédiaire de|listes ou autres—-qui prétendent 
eon ministre des Affaires étrongè-|ne pas connaître l'existence de 
res, Tchicherine. Et des tenta-|traïtés secrets entre Angleterre, 
tives répétées en ce sens n'’ont|la France, les Etats-Unis, l'Italie, 
obtenu aucun succès! Tous les re-|le Japon et la Pologne, en vue de 
présentants des Soviets, par l’en-|dépouiller certains autres pays et 
tremise desquels Lénine à fait par-| de sé partager le butin, et ceux 
venir solennellement des proposi-|qui ne déclanchent pas une lutte 
tions de paix—et il cite Litvinof |révolutionnaire pour mettre à dé. 
et “le camarade Krasing”,—ont|couvert ces traités, prouvent une 
été éconduits! I] se contente donc|fois de plus, s’il en était besoin, 


a PRES : à 


gens ne sont capables: de 
; 6 ce n'a de rédiger, contre 
inter ution (des troupes ri- 


grie, aux Indes et en Irlande. “Ta 
liberté de la presse, le droit de ré- 


‘union signifient, Qans une démo. 
eratie, la liberté pour les riches de 
comploter contre les travailleurs; 


ils signifient la corruption ou l’a- 
chat des journaux par les capita- 
listes.” ï 
Lénine s’indigne contre l’arres- 
tation de Monatte et de Loriot en 
Frarice, de Miss Pankhurst en 
Angleterre. Et il augure que, du 
seul fait qu'elle ait fait connais 
sance avec la Russie britannique, 
l'envoi de la délégation britanni. 
que, bien que plusieurs de . ses 
membres soient à un degré extra- 
ordinaire prisonniers des préjugés 
bourgeois, aura inévitablement 
pour résultat de hâter la chute du 
{capitalisme dans le monde entier. 
s. faut .pas oublier que la 
délégation était triée sur le volet 
et que pour y être admis, il avait 


fallu montrer patte blanche bol- |, 


chéviste préalablement. Qu'eût-ce 
avait été composée de 

non prédisposés à 
= À] Aussi la lettre-mes. 
sage de Lénine a-telle produit un 
effet désestreux parmi les travail- 
leurs anglais. Cette lettré était, 
bien entendu, destinée à lancer le 
peuple anglais dans la voie de 
violence révolutionnaire qui a fait 
de la Russie, comme le. dit M. 
Winston $: Churchill, sous-secré- 
taire d’Etat à la guerre, “le petit, 
paradis terrestre que l’on sait”. 

Si Lénine a cru faire un acte de 
savante politique en écrivant cette 
lettre, s’il est sincèrement convain- 
cu que son factum aura pour effet 
d'entraîner les travailleurs an- 
glais, il s’est lourdement trompé, 
et il est incroyablement mal in- 
formé de la mentalité britanni- 
que! 

“T] est tout naturel, a dit M. 
Churchill, pour un homme qui a 
ruiné son peuple et beuleversé son 
pays, de souhaiter de voir toutes 
les autres nations réduites au mê- 
me niveau de misère, afin que, 
dans le chaos universel, on perde 
de vue le mal fait par lui-même.” 

C’est an collaborateur de M. 
Llyod-George qui parle ainsi. Fau. 
drait-il en conclure que le premier 
est revenu à résispiscence et qu’il 
a fait table rase de ses utopies de 
restaurer des liens officiels quel: 
conques avec ce fantoche? Notre 
politique, sur ce point, est la vraie; 
ne nous laissons pas entraîner à ls 
modifier —R. L. C. De la “Croix” 
de Paris. 


HONPREE AUX MORTS 
DE LA GRANDE 


Dimanche le 8 courant, à 

2 heures de l’après-midi au- 
ra lieu la décoration des tom 

ne 5 À tous les re de k 
grande guerre. Réunion e 

é à deux heures de LT 


déclare que, dans l’armée de Kol. 


jusqu’à nous, et si 
nt D, mate dc hf, D pt ie à 
de encores plus gra- ger que les petits qui s'agitent afin 


i | lnire À mesure que monte le pain, 
que monté le beurre, que monte le 
charbon, que monte le loyer, que 
monte les vêtements, commencent 
Ils peuvent agir ainsi commne les 
officiers de l'arfée de Koltchak ; 
mais les autres peuvent faire aussi 
comme des moujieks de Koltchak 
et alors, qui y auru gagné?? 

Vraiment, il vaut mieux com- 
mencer. 

Qu'on finisse donc par s’en con- 
vaincre avant qu'il ne soit trop 


Cependant les indifférents et les 
aveugles en face d’un pareil spee- 
tacle ne sont pas que chez nous. 
J1 y en « même parmi les plus in- | 
téressés, C'est ainsi qu'au cours 
d’une eauserie sur les causes de la 
révolution russe et de ses succès, 
un voyagèurs qui a de ses yeux vu 


Jules Dorion, 


tchak beaucoup d'officiers conti- 
nuaient de mener la vie luxueuse 
et provocante des temps jadis, et 
traitaient leurs soldats avec une 
morgué et üne hauteur dignes des 
plus mauvais jours du régime tsa- 
riste. Le moujick qui faisait la 
comparaison n'a pas été lent'à se 
dire: pourquoi me battre pour dé- 
fendre nn état de choses où je n’ai 
rien à gagner? Pressuré par celui- 
ci ou maltraité par celui.là, peu 
m'importe, je sauve ma peau. 

Résultat :’ Le défenseur de. J'or- 
dré, Koltchak est resté avec des 
cadres vides pour toute armée. Sa 
puissance s’est effondrée. 

Ceci s'est passé hier: Mais si peu 
ont compris la leçon qu'on dirait 
que l'évènement s’est produit de-| 
nef Spas et. des sourds, | 

à méditer, et kB PTS 
leçon mérite d’être comprise. À 
Les causes qui ont produit la 
révolution en Rusise existent en 
ce moment dans tous les pays, Et 
quoique se manifestant encore 
sourdement, elles provoquent déjà 
d’assez fortes secoüsses pour que 
personnes n’en ignore, Et tous se 
doivent de faire leur part pour pa- 
rer, au danger qui s’avance. 

Mais c'est faire preuve d’une 
bien grande naïveté que de croire 
que le péril peut-être cpnjuré par 
des écrits ou par des discourè, Au 
plus fort de la bataille, lorsque la 
victoire ou la défaite ne tient qu’à 
un fil, les officiers, les chiéfs qui 
savent leur devoir, ne se mettront 
pas en frais d’éloquence pour allu- 
mer chez leurs hommes l’étincelle 
d’héroïsme qui fait jaillir les bel- 
les actions; ils paient d'exemples; 
ils se lancent en avant; ils com- 
rencent par faire ce qui doit être 
fait, par payer de leur personne. 

Car c’est bien là le mouvement 
décisif qu'il faut effectuer: COM- 
MENCER. 

I] ne s’agit pas tant d'établir Jes 
responsabilités que d'agir; il faut 
agir. 

Ab! nous le savons, beaucoup 
d'ouvriers qui ont eu d’exellentes 
occasions de se faire de larges é- 
conomies durant les années d’a. 
bondance, se trouveront en face de 
la misère noire si le travail man- 
que, parce qu’ils n’ont pas songé 
au lendemain. Maïs parce que ces 
derniers ont manqué de prévoyan- 
ce, est-ce à dire que ceux qui se 
sont enrichis de leur prodigalité ; 
qui, sans s'imposer plus de priva- 
tions, ont vu l'or affluer dans leurs 
coffres; qui, tout en menant un 
train de vie royale sont devenus 
millicnnaires, peuvent mainte- 
nant se laver les mains de ce qui 
arrive, ou plutôt ce qui menace 
d'arriver, et continuer de tout fai- 
ge pour empêcher que les profits 
diminuent ? 
auxquels ils se sont habitués ne 

Eux sont en mesure de eom- 
mencer à exiger moins, sans souf- 
frir autrement qu'en n’augmen- 
tant pas une fortune déjà considé. 
rable. En ce contentant de profits 


Lait ENNEMIS 


Ce sont deux jumeaux. Depuis 
toujours des intérêts opposés, une 
certaine incompatibilité d'humeur 
avaient fait naître entre eux des 
causes de conflits, vite npnisés, ce 
pendant, par là justice et la cha- 
rité. Mais depuis 1914 la rupture 
parait définitive, la réconciliation 
presque impossible, 

Dès les jours de la 
guérre, à grandes enjambées, por- 
tant avec lui presque tous les mo- 
yens de subsistance, l’un d'eux, le 
plus fort, s’est éloïgné. 11 a dressé 
sa tente sur des hauteurs presque 


En vain, celui-ci l’a poursuivi 
de supplications, il lui a répondu 
par des grimaces et par de nou. 
veaux bonds vers des cimes plus 
escarpées, d’où ni larmes, ni appel 
ni menaces n’ont pu le faire des 
cendre. Campé-au vent du 


vivant grassement, i} né remarqua 
pas que son frère, en bas, souffrant 
de la gêne en certains cas presque 


poir, d'allumer la poudre qui fera 


bles cataclyseme., 


Devant la Convention ouvrière 
de Chicoutimi,.on a cité ces deux 
frères. Tous les deux ont eu leurs 
avocats, Et l’on a constaté que les 
plaintes réitérées du plus faible, le 
salarié, parfois ses cris de colère, 
étaient provoqués par les exigen- 
ces exorbitantes, par les mauvais 
traitements de son ‘frère, le coût 
de la vie. 

Aussi, en justice, la Converition 
at-elle dû protester contre les ca- 
lomnies de quelques industriels ou 
employeurs, de certains mar- 
chands ou hommes publics, qui 
veulent rejeter sur les saluriés et 
leurs demandes toutes les causes 
du conflit. 

Elle a établi, qu'entre le coût de 
la vie et le salaire, rendant pres. 
qu'impossible tout rapprochement 
s'était glissée une race d'hommes 
sans conscience, égoïistes autant 
que mal avisés; les profiteurs. 

Tendant vers eux son bras elle 
les a montrés du doigt en disant: 
Les coupables se sont eux! 

Si l’on ne prend pas les moyens 
de les ramener à l’ordre, le fossé 
entre le coût de la vie et le salaire 


manquer à la justice et la charité, 
Nul ne contestera la vérité de 
Certes, c'est une question diff. 
ces affirmations. 


(A suivre en page 4) 


(Echo du.Congrès de Chicoutimi) 


plaisir, respirant à plein poumons | 


de la misère, s'irrite, et que, prêt & 
à périr lui-même sous les ruines, , 
il mewace dans ün'geste de déses | 


tout sauter et produira d’effroya- : 


Mme Alexandre 


que je due fred Juneau, | haw 


+ 


' CONSULTATIONS GRATUÎTES au No 274 rue 8t-Denis, 46 


tréal, tous les jours, excepté les dim de 9 heures du matin à 8 
hoyres du soir. Les femmes malades, qui ne peuvent venir voir notre 
È médecin, sont invitées à lui écrire. AS < 
3 à 
Un Aide Inestimable à la Santé D dit | RM a ME some 


grandes propriétés. Le 29e batail- | districts dé Guben-Peeskow et de 
que—en même temps qu'un pro- | lon de tirailléurs de la Reiseswehr, | Landsberg, sur la Warthe, il ÿ a 
jet de construction des deux det- | cantonné à Gross-Lichterfelde, au- | 1des majors de bataillons tout en- 
niers pavillons portant sur le plan | près de Berlin, a envoyé, derniè. | tiers. On y trouve depuis le fusil 
initial des numéros 1 et 2. rement, deux camions automobi- | d'infanterie jusqu'au minenwer4 


VERS LA tion‘en régie intéressée des futures | tion du sous-sol de la voie publi- 
PRESSE SRANCAISE | ibattioirs de la Villetie qui sou- 
) > mettra au Conseil le choix entre! 
L'achèvement des Halles la création successive et la création 


simultanée d’un abattoir indus- 


M. Maurice Quentin a porté ré- | triel, sur les emplacements exis- pt les remplies d'armes, près de Kol- | .fer lourd. 
cemment à la tribune du Conseil | tants augmentés de la partie dé | Comment l'Allémagne désarme | berg, centte réactionnaire. nn 
municipal de Paris la question si | saffectée des fortifications et qui — Chaque semaine une automobi- pas 
importante des Halles. dans tous les cas comportera l’e-| = De la feuille bertinoise “Frei- | le part de cette même caserne avec Brune ro ea médecins comme une 
Après un exposé de la quéstion | xistenee de service généraux et | heit”’: “ 4 officiers pour aller chercher des PRES | 
il-a fait voter la proposition sui- | d’un frigorifique commun. — 


Les milieux militaires transpor | munitions. 

tent constamment en Poméranie, | ‘La région de la Marche est ar- Ver ; SE 

des armes et des munitions et mê- | mée maintenant à son tour. 

mes des canons. C’est là qu’ont été | Dans les districts Prenziau et | E 

transportés presque toutes les ar- | de Templein, les officiers et Mes |: 

mes des gardes civiques de Berlin. | hommes des corps francs de Loc 
A la gare dé Steein fonctionne | venfeld et Pfeffer sont logés dans 

un bureau d’enrôlement qui en- | les grandes propriétés, 

voie d'anciens soldats dans les | Dans certaines propriétés des 


ss, 


vante : . Article 3.—M. le préfet de la 
Article premier— La recons- | Seine est invité à préparer-un pro- 

‘[truction des abattoirs de la Villet- | jet d'aménagement et de modér- 

te sera faite en adoptant le type | nisation des Halles centrales, sur 

de l'abattoir industriel. la base d’un agrzndissement en 
Articlé 2-=M. le Préfet de la | hauteur et en profondeur, par. la 

Seine est invité à préparer un pro- | création d’encorbellement et 

jet de construction et d’exploita- | galeries en tages et par l’utilisa- 


nl... Allons... sont il un soufflet. . .? Je n'ai interrogé personne, et je |curé, qui la confia aux chanoines; |pectives et individuelles de la fa- 


FT — M'éieu, c’est pas moi! Là encore, les gamins se regar-|ne veux pas que vous me répon-|et dans la ville heute, puis dans là mille que les Mufflo sont à la hau 7 
{ » "I Et Rumahu se lève indigné. dent; plusieurs réponses sont pro-|diez ainsi tous à la fois. , Allons! ville basse, Prosper-Désiré Rumakiteur de la situation et, qu'aux 
# 1l Le Grand Mullo — C'est Trouillot qui me pique | posées :’ l’évêque donnera un souf-| . .Cessez de claquer vos doigts!}hu n'existe plus; mais de ses cen- grandes solennités, on dine fas- 
1 ! Hllles mollets avec sa règle! flet, parce qu’on n’a pas été sa_| Voyons, Rumahu!. .Il me semble} dres runiahesques, s’éleva le petit, |tueusement chez eux! 
: — Va te mettre derrière les au-|ge...; à cause des péchés. . ; pour !que tu as l'air de vouloir enfin t'y |puis le grand Mufuo, dont noùs Malhe À 
à Par Pierre L'Ermite. tres, comme ça, on ne te piquera|essuyer le Saint-Chrême? mettre et de t’intéresser un peu au {allons maintenant poursuivre la nadia enr SA qui "a 
ERP. PRE RENE RE ER SERRES Ml Iplus. .. Constatez, mes chers en-| — Mais non, ce n’est pas cela. ; |catéchisme; tu as demanglé à ré-| pathétique histoire. Se rh 7 plus reluisantes r. 
RE |fhnts, combien c'est-ennuyeux d’ê-| Et l'abbé s croise les Bras de-|pondre. .Eh bien, lève-toi..  DuRé LR AT er 
\ — M'sieu, je ne l'ai pas appris? | cation du chapitre le la Confirma- |tre obligé de s’interrompre à cha-|vant Pattention devenue univer-| Et le gamin ke leva, fier comme CHAPITRE II dés ed Fr vidé à l'é- 
— M'sieu, j'avais perdu la na-| tion. ue instant, pour l'un, d’entre|selle; maintenant tous les gamins | Artaban. - , HS 8 k e os 1e, com 
re, - d'iar q \ Lies : à me s'était bien convenu, #y pré- 
ge... Et puis maman m'a envoyé * + +» vous!... Allons ne traîne pas tes|le suivent bien. Tous les yeux| -—-Tu as bien entendu la ques-|Lagrande colère de Mme Rumahu dt caps hs. + 
faire des commissions. .…. — .... La Confirmation, mes|pieds comme ça... Plusioin!.../|sont sur lui. :. Ramabu lui-mê- tion : quelle est la plus grande in. é 4 rs quatre moins le. quart. 
… — Tu diras à ta maman... petits amis, est un sacrement qui|Encore plus loin!... Plus loin!.. me, ce cancre de Rumahu, daigne jure qu'on puisse faire à un hom-| Une femme pas lontenté, mais] Tous les says ee 6e vobrl 
à — Non, M'sieu, c'est pas sa|complète le Baptême; vous savez} Et Rumahu s'écroule sur le der-|s'’intéresser, du fond de la chapel- | me? là pas contente du tout, c'est Mme | lors et avec grande piété Magni- 
mère!... Il a été jouer aux billes! déjà tous que le Baptême est un{nier bane en donnant les marques|le, à la discussion. © [ Alors Rumahu, seul sur sonfRumahu! Elle n’admet pas, n’ad- feat, au milieu du cercle très é- 
dans les démolitions. . sacrement absolument nécessaire! de la plus violente indignation. — Voyons dit l'abbé, vous me|bane, se dresse cotnme un ressort, | mettra jamais, ni en ce monde, ni |Pais et très serré des parents et des 
— Pas vrai... | .… Sans le Baptême on ne peut|  ...Je vous disais done que|demandez pourquoi Mgr l’évêquelet, d'une voix triomphante, sûr|en l’autre, que son fils eût tord amis. : 
Et Rumahu se retourne, furi-|pas être sauvé, ear c’est lui qui|c’est l’évêque qui donne le sacre- |donne un soufflet au nouveau con-|d’avoif trouvé juste: d'arriver en retard presque à la! Désiré Rumahu, énergiquement 
eux, mengçant : nous rend chrétiens; et, seuls, les/ment de Confirmation. D’abord|firmé, e’est pourtant bien facile à |. —M'sieu, c’est de l'appeler muf, fin des vêpres, le jour de sa Pre-|remorqué par sa-mère, tâcha d'a. 
.…. Répète un peu, voir. . ?? chrétiens entreront dans le ciel... [impose les mains sur ceux qu'il}comprendrel. .. Quelle est, sur la|fle!.. . [nière Communion. bord comme c'était convenu en 
— Si, t'as été jouer dans les dé-}Rumahu, si tu continues à dévis-|confirme. .. fait une onction gvec terre, la plus grande insulte que : kr On a de la famille, ou l’oxalroute, de s'insinuer entre l'arbre 
molitions, et même que t'as reçu |ser encore ton banc!... le Saint-Chrême. . Voyons, qu’ap-|l’on puise faire à un homme. ..?| Et, depuis ce jour,  Rumabu, |pas!. . et l'écorce, de passer inaperçu à 
® un coup de pied du maître magon.|  — M'sieu, je le revisse. . . ! pelle-t-on le Saint-Chrême? Immédiatement, tous les en-|(Désiré-Prosper) issu du mariage! Or, Mme Rumabu, une groseftravers les rangs dés parents, et de 
ÿ — Eh bien!... toi, je d'attends| — Que tu le revisses... ou que! Ici les-ganfins se regardent, l’air|fants sont debout, .. Toutes les|d’Alphonse Rumabu et de Pacifi-krousse—a voulu royalement tfai. |parvenir sans bruit jusqu’à sa pla 
£ à la sortie... Tu le verras, ton|tu le dévises, j'en ai de toi par-|presque embarrasæé; un ou deux|mains se lèvent. . . Tous les doigts} que Susmacher, son épouse, tous ter la sienne et ne pasela renvoyer, ce, la dernière du dernier banc; 
S- œil. dessus la tête!... Tu entends. . . ? |doigts se lèvent, hésitants; et l'ab-|se tendent. .: Chacun veut jeter le| deux entrepreneudrs en gdos- de après trois petites heüres de table, | mais le gaillard était tellement fri 
Muis l'abbé s’est précipité sur| — ... Je vous disais done, mes/bé, craignant une réponse plutôt|premier sa réponse... Et, de tous| blanchisserie, dans le faubourg. |eomme si on avait peur de la nour|sé qu'il ne véulut pas comprémiet- 
son claquoir, et, d'un coup sec, |chers enfants, que la Confirmation |singuliète, qui compromettrait la |les côtés de la salle, un même mur.|est devenu Mufbo!. . _[rir ou de l'abrouver! tre la rondeur de ses boucles, tou- 
: arrête la discussion, complète l'effet du Baptême, en|tranquillité relative du  caté-|mure se fait entendre : Et il l'est devenu d’une façon] Dans cette intention, rien n’utes parfumées d'huile antique, en 
: — Alors, on n’a pas appris lelnous rendant parfaits chrétiens. |chisme, juge prudent de donner, —M'sieu.=. c’est de lui don-|subite, foudroyante, plénière. été épargné; et la Wianchiserie |se servant de sa tête éomime d’un 
chapitre sept. …. ? Jadis, au temps des persécutions, |lexplication lui-même. 


De tous les côtés. — Si, M'sieu!| quand se faire chrétien était pres. | -— .. Le Saint-Chrême est de}flet!.… 
.…. Non, Msieu!... 


les yeux sur moi... fin d'aveir”la force de lutter dans |l'abbé : 
Et, devant toute cette centaine |l'amphithéâtre, sans faibles, — Et puis, M'sieu, l'évêque. 
4 d'enfants qui commencent à se te-|pour le nom de Notre-Seigneur|y nous donnera aussi une cla- 
| nir un peu bien, parce qu'ils sont Jésus-Christ. C'est l’évêque. . Ru-Îque. ..? 
À fatigués, l'abbé commence l'expli-{mabu!... Sors du bane ... Sors!| Et pourquoi vous donnera-t_|les autres élèves. 


Kelley, , président du Canadia 
Railway Board, à fait Hier, la di 
<laration suivante au sujet du sa- 
fer: : ; 

“Des mesures sont prises afinl 
d'accorder aux employés. de à 
mins de fer {anadiens la même 6. || 
chelle de salaire accordée à ceux | @ 
des chemins de: fer amérieains. 

“D’après les chiffres préparés 
cet effet, coite nouvelle augmenta- 
tion des salaires coûtera aux diffé. 15 
rents chemins de fer, la somme ap }Æ 

“Afin de rencontrer un tel sur- 
croît desvlépenses, la dernande est 
actuellement faite à la Commis. 
sion des chemins de fer, de per- | ER è ä NII, \ x CASRSESATAGSRGDE 
mettre l'augmentation des taux de 5. s #, . 4 er r > nn 
transport, par fret, äfin d'accorder > NE | id tt > À 
de nouveaux revenus aux compa- 
gnies, 

“Un amendement , qui pour- 
voiera à cette augmentation sera 
discuté par les Commissaires Ca- 
nadiens des chemins de fer et l'As 
sociation des Employés de chémin 
de fer du Canada.” 


Fayolle et Franchet d'Esperey au 
Conseil supérieur de la guerre 


Sur la proposition du. ministre 
de la guerre, les généraux de di. 
vision et Franchet d'Esperey sont 
nommés membres du conseil su- 
périeur de la guerre pour 1920. 


“ . 


Cd : 
La Polarine “Imperial” par La couche qu'elle forme sur toute la surface L 


rw à L'une des trois marques décrites ci-dessous s' 
Ces deux nominations portent votreaüto, Consultez le Tableau des : 24 
à douze (en dèhors des trois maré- “Imperial Polarine” vous achetez de l'huile et demandez la 


Seul agent pour Saint-Boniface - 


chaux de France) le nombre des 


mebres du eonseil général de di- Vendues en bidons de un et quatre barillets d'acier ‘ KR. A. eRUER 
vision, fixé primitivement à dix de 1234 gallons, LE pro d'acier chez tous les marchands. $ 
par le décret de janvier dernier. Il y a économie en achetant en barils ou demi-barils. * 


Les dix autres divisionnaires on 
se le rappelle sont: les généraux 
Guillaumat et Maistre, inspecteurs 
d'armée ; Debeney, directeur de 
d'Ecole de Guérre; Humbert, Ber- 
thelot, Mangin, Nivelle, Bauche. 
ron de Boissoudry, Degoutte et 


Buat. 
+. 


Un hommage aux Tchéco-Slovake 


” IMPERIAL POLARINE IMPERIAL POLARINE HEAVY IMPERIAL POLARINE “1” 
É À : (Consistance claire moyenne) (Epaisse Intermédiaire) (Très épaisse) 

Le Sénat, au début de sa séance L L: 
du 7 juillet a voté une motion a. LL MARQUE SPECIALE PROPRE A VOTRE MOTEUR 
ÿant pour but de saisir l’occasion } EU. — lie | Sd 
des fêtes de Tchéco-Slovaquie pour | B" 
adresser à la nouvelle république 
les voeux les rlus sincères du Sé- 
nat. 

Le garde des sceaux s’associa, 
au nom du gouteraement a lhom 
mage rendu à la nation tehéco-slo- 
vaque. 

M. Léon Bourgeois qui prési. 
dait, rappella les services rendus - 
par les soldats tchéco-slovaques du - -' : Male 7318 — 0 dont : Male 4108 
rant la guerre et la fidélité qu'ils = : = nr = =—— L CASIER POSTAL 179 
ont témoigné à la France, ! . = h 14 . | 


PETITES ANNONCES À 
A‘LOUER e.- 

Une petite suite, et chambres # 
meublées ou non meublées. S'a- NES 
. en 406 Calien, Téléphone É | 


A VENDRE 
Un poêle de cuisine et un à l’hui- 
le, 3 brûler Florence, 335, rue 
DesMeurons. 


Prix. 59 sous is boite. ds boîtes pour 
8256. chez tous les es per 


A VENDRE-—Maison a vendre, 
No 25, rue Desautels. S'adresser 
au propriétaire Monsieur Henri 
Boivin ou à Monsieur Page à 
l'Hôtel Québec. . 


